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Montréal, 29—V 
W. A. Smith et 
avocat de la couro 
sen tés devant les l 
Dorinn et Chu»ch 
requête de Mlle 
qui demande la m 
sa jeune sœur Ad< 
înullement au cou

L’allidavit produ 
requête, contient h 
vent : Il parait qi 
a jeune Adeline, d 
rotes tante, s’engag 
sur la rue Sherbro 
vailler le jour, rel 
chez elle, sur la ru 
rœur, la pétitionna 
un jour, pour l*en 
commission sur la 

La requérante al 
la derniere fois qu’ 
Adeline* KUe avait 
que cette dernière ; 
chez une tante sur 
dré, puis que plus 
été envo 
vent du 
que c tte condamm 
par les fausses rep 
parents qui la retei 
réussi à la faire rei 
et à la conduire de' 
iecorder en cet acc 
l’intérêt de l'enfant 
naturellement envc 
institution.

Pour obtenir la n 
de la jeûna fille, la 
ses avocats, contest 
committimus et dei 
lion de Ir sentence, 
obtenue sous de 
iVavorat de la dems 
sé au couvent pour 
de communications, 
a ôté refusée, vu qu 
de fêle religieuse, 
cette copie pour la ] 
la cour.

Le greffier de la c 
produisit le dossier 
L honorable juge e 
déclara que le pi 
transporter ainsi au 
cuments judiciaires 
était très irrégulier, 
came sera entendue

yêe pour c 
Bon Paster

Brandon, Man., 29 
Webb qui a assassir 
1er septembre demi 
ce matin. Hier, le i 
ses derniers adieux 
a été des plus touch 
genoux, pii 
dans ses bn 
garder et de les gu 
M. Flewellyn toute 
prisonnier et le shér 
dans sa cellule jusqi 
du matin. Comme ; 
sortir, Webb lui dit 
cupez pas de moi, j 
A six heures, hier st 
repas ordinaire et à 
un léger réveillon, 
le bourreau fit son 
la cellule de Webbe 
et trois minutes, le i 
se dirigea vers l’écl 
marcha d’un pas fer 
net noir fut descend 
et le nœud ajusté à !

Me Rév. M. Flew 
la récitation du Pâte 
“ Que votre règne ai 
s’ouvrit et le condan 
dans le vide. La m< 
que instantanée, i 
ne bougea et l’on a 
un seul mouvement 
ranle-huit minutes e 
pendaison, le corps I 
l’on procéda à l’enq 
Le Rév, M Fleweü.) 
le corps au procureu. 
de ie faire inhumer

t ses tro

Paris, 29—Prado 
Marie Aguettant, a 
7.30 ce matin. Il a 
courage jusqu’au bou 
de la guillotine, la h 
ment ignominieux qi 
a arraché des lane 
tout secours reiigieu 
au tieu de l’exécutioi 
foute, composée de I 
à Paris, a assisté à 1’ 
plupart avaient passé 
de la Roquette, dam 
et chantant des cham 
Us se répandirent en 
contre V 
na au lieu de l’exécui 
fêtèrent des cris d 
quand le couteau s’es 
quillement sur le c 
lime.
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C. S. SHAW & Co.

Nos prix sout 

tellement ré­

duits que nous 

n’osons pas les 

publier; que 

toute personne 

ayant besoin 

de lampes vlen 

ne nous voir.

Nous recevons 

tous les jours 

de magnifiques 

presents pour 

Noel et îe jour 

de l’An.

BEAUDET A DESJARDINS
COIN DES RUES BAT et FLORENCE. OTTAWA

----------- manufacturiers de -----------

Cadres jl'ouvertures, Portes. Jalousies, Moulures, Bois pour plan 
lambrisser, Meubles, etc., etc.

Bois de charpente préparé constamment en mains.
Bois à

Le= meilleurs Machines améliorées sont en usages dans notre établissement 

Ou rage de j remière Cla*$e garanti. Communication 161 ph niq es.

BUREAU A LA VILLE >
No. 90 RUE SPARKS, RUSSEI L HOUSE

VENTE POUR CAUSE DE DEMEWEMW.

HARRIS & CAMPBELL
Manufacturiers et Importateurs de Meubles

Appellent;! attention d. leur, nombrenijcltenle 8t.l« pnb tc en général an- la

Gra.ide|Vente pour cause de Déménagement,

«till aéra lira «vi.nl qu'il. Irnu.iMtrleul leur
< <>!' BKS ItIIEl* OTOYVOH U QDl tlN

e Hri‘p »t au

LE 1er NOVEMB11E.

Le plus Beau et le plus Vaste Entrepôt de Meubles

E»t maintenant vendu

REELLE REDUCTION DE lû POUR CENT
(Argent comptant.)

Par cette ancienne et homrable Maison d’Ottawa.

Li S MEILLEURS ARTICLES. LES PLUS BIS PRIX. SATISFACil01 â TOUS

Tous sont invités à venir nou, voir el seront les bienvenue.

HARRIS <& CAMPBELL,

RUE O’CONNOR (ores la Rue Spirks.)

**«»! eSSBSSÉSS l’tTINV
Ch Z TlIOd. BIKKÜT1, 116 Eue Bu an

P-S.-î.Otk) paire» de P.,tins de

JUlUFFilRi Mi Vi'IÜR S 

ROYALE

S. LEVEILLE
PBOPItlETUBE.

tiulk. yd, e-c Kiant errivantde Ch cago et de» autre» ville» an.érlo ines n us avoue puieé 
de graaui-s conDals#anve» dans not état, noue gommes en mesure de garantir e t cre gat s- 
lacilon. Nog ouvriers sont tou» des i l.-s habiles et travaillât sous notre dire tiou ; les 
maté."aux employée -ont* tel les meilleure que l'on paisse se procurer et nos priv très bas 

Attenlion spéciale et prompte à toutes commandes, tel egt. .e ty tôrne q -s uou» m ttoas 
en pratique dans toutes lei branches de répations.

56 RUE DALY - - 19 ET 21 RUE STEWART
COMPAGNIE MANUFACTURIERE DE

E. B. EDDY
[LIMITÉE)

ETABLIE ENUL ANNEE 1854. INCORPOREE.IEN.L’ANNEE 1883
nur.x., p.q.

MtNBFAC'TIJItIKBa et MARCHANDS en GROS

Bois de Charpente, Portes<
Chassis, Jalousies, Moulures, Ouvrages de Maisons, ïtc.

Seaux, Baquets, Planches à Laver, Boites el Caisses (l'Emballage.

ALLUMETTES, “TELEGRAPHE" de Première Qualité.

** v

GRANDS VARIETE
h

CHAPEAUX

ÏE FRANÇAIS
AXtiLtlS, Aimi AIVS,

C4NAUIEXN, f tf.

JOSEPH COTE
114 EUE RIDEAU, OTTAWA

SALLE DE VARIETES
MirretNlrw. B b1 le heqne, f halPMbw^aHte^i'hRi’MaiPet iiie 

<U*tne- m im|»1s. Au e b I emeu lu me uelea, tfechiehr«« 
eonrher, tint* , miapM, Ills, U|iU de *« ronde m Uu, 

Telle» •• e fee el r m ei réalésa «x, acide» «x 
Miroir», leel ce ee’âl ûaet peer eaessb

632 & 634 RUE SUSSEX, JOSEPH BOYDEN
N. Il Peeleejdeteelee ewrtee.

r.i

SAMEDI, 29 DECEMBRE 188»
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oette 1 riete date de^ieptembre où 
Bazeilles avait brûlé.

Alors elle se taisait, baissait 
les paupières et rêvait.

Lucienne ne Iroub'ait pas sa 
rêverie.

Les Prussiens avaient été sur­
pris de Ventrée dans le ménage 
de cette nouvelle ligure. Leur 
curiosité éveillée finit par s’« - 
mousser. Ils l’avaient déclarée 
cholie, très cholie, la Française 
puis- ça'vait élé tout.

Non. pourtant.
Dn petit Prussien sergent d'in- 

fauteri •, r o nmé Frantz Schuller, 
blond pâle, à l'œil bleu, à la 
physionomie inélancoli lue et 
îêveuse, en avait dit plus dans 
le carnet, qu’il s'amusait à tenir 
aujour le jour des faits menus ou 
gros qui se passaient à Garch* s 
et aux environs.

George, qui comprennit l'alle­
mand comme sa langue mater­
nelle, était au courant de ce 
carnet que le sous-officier aban­
donnait dans sa chambre, si us 
les combles, où il écrivait l.-s 
soirs de repos, assis sur une 
planche po ée 
verses, à la lueur d’une bougie 
plantée dans une bouteille

Singulier et bien caractéris­
tique, ce carnet qui était comme 
une histoire de la guerre vue 
d’en bas, depuis les premiers 
jours de la mobilisation.

Schull. r appartenait à la ré­
serve ; l’ordre de partir l’avait 
brusouement surpris le 14 juil­
let, alors qu’il rentrait les blés à 
la ferme de Wergheirr, dans la 
Prusse rhéLane.

“ On va se battre contre la 
France disait le carnet, nous 
voici embarqués en chemin de 
fer, et en route pour le Rhin, 
avec nos munitions et nos pro­
visions. J’ai fait mes adieux à 
Catherine ma bonne femme, et 
j’ai embrassé sur leurs grosses 
joues baibouillées do confitures 
nouvelles mes trois enfants, 
Fritz, Whilhen et la toute petite 
Anna qui n’a qu’un an à peine 
et qui ne peut pas parler. Je 
n’ai pas pleuré tout de suite, à 
cause do Catherine, et j’ai fait 
le gai pinson, mais dans le tram 
avi c les autres, qui 
pas non plus j ai pluuré de tout 
mon cœur. ”

“ Ce sont cts Fra çiis qui 
veulent la guerr , voila ce q ue 
tous les camarades se disent. Et 
cela nous console do partir. Moi 
je ne m’en batter i que mieux 
puisqu'on m’attaque. Je pen­
serai on t rant que je tue les 
étrangers pour défendre ma bou 
ne f m ne Cath- rine qui va dire 
pour moi bien d s prières à la 
Vieige et à tous les taints h s 
plus pui sants du b >n Di u ; 
pour défeudre mon Fr tz qui a 
uejà quatre ans et qui joue au 
soldai sur la place p bliq e 
avec uu grand sabre que je , ui 
ai taille av* c uu cercle (l’une j 
loune de bière, que le vieux 
Kauilmaun de Munich nou- a 
envoyée ; pour défeudre Wil- 
h. m qui parle à peine et qui 
veut être maître d’école, pour 
défendre Anna que sa mère 
nourrit et que Dieu protège.

Est-ce que je lis reverrai ja­
mais 'i

“ Nous voilà loin déjà, très 
loin de Ve gheim.

C’est vers Cologne qu’on nous 
dirige. De là, nous passerons 
en France, si les Français no pas­
sent pas chez nous.”

Fuis, dans le carnet, éc’ataient 
bientôt les,ers de triomphe après 
chacune des surprenantes vic­
toires, apres chacune des san­
glantes batailles auxquelles le 
régiment de F.antz Schuller est 
mêlé

Et, d’étape en étape, il arrivait 
à la bataille de S -dan, à ce pau­
vre Bazeilles, qu’il avait vu brû­
ler, lui aussi, comme la vieille 
Montmayeur, et dont til

“ 11 n’vn recte p us un mur 
debout. Les Bavarois se sont 
vengés de la résistance. La Ur- 
raur allemande fait courber tou- 
ies tètes Quelle grande victoire ! 
LYmpereur e t prisonnier avec 
toute son armée ! ! J’écris cela, 
fatigué d-* ma journée de batai e 
sans blessures, prêt à recommen­
ce ... J’écris cela avec joie parce 
qu’on dit que c’est la fin de cette 
guerre. Et je vais revoir ma 

Catherine

FETILU5T08 Dlf *< CANADA.”

LE PIEGE

DEUXIEME PARTIE

REPROUVEE

III

(Suite)

il était bien sûrEt quand 
qu’il n’avait pas de motif d’avoir 
peur encore.
Il avait cru pouvoir braver la 
mort et commettre un crime, 
maintenant il était lâche devant 
te qu’il avait fait.

11 épr uvait parfois des épou­
vantes d’enfant.

Ce soir-là, enfermé à double 
tour, il s’empressa d’allumer 
une lampe et de préparer sa 
veilleuse. Depuis la mort dv 
Bourreille, il lui fallait de 1» lu- 
m ère toute la nuit ; les ténè­
bres chargeaient sa poitrine d’un 
fardeau énorme.

Tout de suite il promena au 
tour de lui son regard e fia té, 
scrutant jusque dans les recoins 
les plus retirés, de la chambre. 
Il écart» les rideaux du lit, les 
rideaux des fenê res pour s’as­
surer que personne ne s’y trou­
vait caché ! Il regarda sous le 
lit !

sur deux tra-

Puis il s’assi', essaya de lire, 
de penser à autre chose, à Lu 

surtout.... A Luciennecienne 
qu’il avait près de lui...

Vains efforts., le jour il /tait 
tout à elle...la nuit, entre Luci­
enne et sa pensée, roulait le 
corps sanglant de Bourreille.

il éteignit sa lampe et se 
glissa dan* son lit.

11 ferma les y^ux et voulut 
dormir. Le sommeil le fuyait 
obstinément D-s nuits entic es 
souvent se passaient sans qu’il 
eût une minute de repo-. Ou 
bien, si brisé par la fatigue, il 
tinissiit par s’endormir, sou 
sommeil se peuplait de cauche-

ne riaient

mars.
Il s’agitait sans se réveiller, 

étendait vu avant d s mains 
suppliantes, proténvt quelqu-s 
paoîes.

lies gouttes de sueur i ou- 
daient son Iront.

Il s’éveillait en sursaut, loe^ 
yeux h.-gards, ayant l'air d'un 
ion, criant, non pas eu rêve, 
mais bien vraiment :

—G.âce ? giàce î pitié !
11 s’aperce' ait alois qu’il était 

seul, reconnaissait qu'il avait 
rêvé...et retombait sur l'oreille 
anéanti, à bout de forces.

Le calme revenu, il se levait, 
rallumait, sa lampe, la veilleuse 
même ne suffisant plue, avec sa 
demi-obscurité—et se promenait 
d’un pas chancelant, par la 
chambre.

Ce qui le calmait un peu, 
tait la certitude qu’il avait 
qu’on ne pouvait, des pièces 
voisines, distinguer ses paroles. 
On ne pouvait attendre que le 
bruit confu» de sa voix.

Il voyait*poindre 1 aurore avec 
un soulagement inexprimable., 
avec les dernières ténèbres dis­
paraissaient toutes ses craintes, 
revenaient toutes ses ambitions, 
ses mauvaises pensées, ses espé- 

son énergie avec son

c’é-

r an ces, ave 
amour pour Lucienne.

Il essuyait sur sou visa g», ses 
____ dernières sueurs d’angoisav, et il 

se renrenait à sou.ire, en disant :
— Quelle folie! Je ne puis 

donc pas commander à mon im- 
megination Y 

A son

disait :

imag nation, peut- 
être ; à sa conscience, non !..

IV

Ce fut une vie étrauge qui 
commença pour Lucienne, une 
vie toute d’iutimité où elle étu­
dia peu à peu les gens qui se 
trouvaient autour d’elle* ce Geor- 
gee de Montmayeur suitout dont 
le doux et triste regard ne la 
quittait guère.
Elle avait pris tout de suite ses 

habitudes de la maison, se levait 
de bonne heure, comme chez 
Marie Doriat, aidait la vieille 
Montmayeur dans son ménage, 
travaillant et lisant auprès d’eile.

La vieille ne sortait guère de 
sou silence que pour la jeune 
fille et Lucienne apercevait alors 
dans ce cœur qui tout d’abord 
lui avait paru rigid-1, des coins 
de tendressse qui l'étonnaient.

E le allait maintenant, la 
bonnefemme,jusqu’aux confiden­
ce», mais parfois elle e’iùterrom- 
peit en racontant ses souvenirs.

C’était lorsqu’elle arrivait i

bonne feiqme 
trois enfants. Et je leur appor­
terai quelques souvenirs de 
France que je garde précieuse­
ment dans mon sac. Nous bi- 
youaquons au bord de 1 Meuse.

Lux sont allumés. Nous 
n’avons plus rien à craiudre, 
puisque l’ennemi n’existe plus 
et tous mes camarades, ceux qui 
reste.it ! se livrent à la joie sans 
penser à ceux qui sont morts. 
Les musiques militaires jouent 
leurs plus éclatants hymnes 
Nous envoyons des vivats à 
notre roi. Les officiers passent 
près de nous et nous les saluons 
de hourrah...

et mes
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